








































































































Le Moindre Geste, dt Fernand Deligny et Josée Manenti • Documentaire; 
tourné entre 1962 et 1965, constru_it comme un rêve en noir et blanc 

L'escapade cévenole, hors 
d'un asile, de deux adolescents 

UN BŒUF « épris de liberté,.
s'est échappé des abattoirs de La 
Villette. C'est avec cette petite his­
toire, relatée sous forme de dépê­
che, en blanc sur un carton noi� 
que s'ouvre ce film fabuleusement 
moderne et poétique, habité par 
les échos faulknériens du Bruit et
la Fureur. Réalisé par Fernand Deli­
gny et ]osée Manenti entre 1962 et 
l 970, Le Moindre Geste doit aujour­
d'hui sa sortie en salles à la foi de
l'audacieux distributeur Sheua·c.
Le film ne s'attarde pas plus sur les
bœufs et les abattoirs, mais est
tout entier imprégné de l'esprit sur-·
réaliste de ce petit texte d'exergue,
et de la soif de liberté qui s'en déga­
ge. Présenté. en 1971 à Cannes par
la Semaine· internationale de la cri­
tique, il fait le récit de l'échappée
de deux jeunes garçons hors de ..
l'asile qui les retenait enfermés. ci

Dans la vie comme dans le film, La matière du film est une captation de gestes et de.sons bru_t:5: , 
Yves, le personnage principal, est 
un jeune handicapé mental que 
Fernand Deligny suivait depuis plu­
sieurs années. Pédagogue libertai­
re de sensibilité communiste, dis­
paru en 1996, il travaiUait à l'épo­
que dans les Cévennes avec des 
enfants psychotiques. Auteur de 
nombreux écrits, Fanand Deligny 
était aussi un grand cinéphile, un 
théoricien et poè!te. Procho:: de 
François Truffaut et d'André 
Bazin, il était fasciné par la matt!­
ria!ité de l'image, par son caractè!re 
«muet» et « autiste » o::t a voulu 
faire avec une camùa, autour o::t 
avec Yves, ce qu'il a appelé « une
tentative». 

MONOLOGUES EXTRAVAGANTS 

Le tournage, en 16 mm o::t en 
noir et blanc, s'est déroulé dans les 
Cévennes·entre ·1962 et 1965.-Le 
montage·•trois,ans plus, tard,::Iors­
que "Jean-Pierre Daniel, ·un· mon­
teur étranger au p"rojet; en a décou­
vert les rushes splendides. Le film 
est un collage de plages visuelles 
o::t sonores, ·construit c·omme .un 
rève. D'apparence documentaire, 
il n'est fiction qu'à la faveur de 
trois cartons, insérés dès lès pre­
mières minutes. Yves et ·Richard 
s'échappent de l'asile. Richard 
tombe dans un trou en voulant se 
cacher. La fille d'un ouvrier r:imè­
ne Yves à l'asile. Comme des bali­
ses, ces indications guident le spec­
r.neur dans IJ mJtière du ,glm. 

FJçonnée par différents interv.:­
,1.1nts, :1 lïssu.: d'un proc.:ssus J.: 
p:iss:ig.: dè rel::iis successifs. celle­
�i .:st c:ipt:ition. Je g.:stes .:t ct.: 

sons bruts, rarement synchroni· accusatrice. La rencontre du son, 
;.:s. dénués de coute psychologie. enregistré séparément, et de l'ima-
Ellè renvoie à un dénominateur ge crée un effet de relie_f,.une rugo-
commun d'humanité, à une nature sité qui fait exploser la fiction en 
Jrchaïque, qui sc:rait antérieure à m<!me temps qu'il la rappèllè 
la parole. Deligny se méfie du !an- quand elle est en passe de s't!ga-
gage, et en particulier des efft:ts de rer. 
ségn!g:ition qu'il pouvait entrai-
ner. Il dit en off : « ,'vlais pourquvi FILM À VOCATION THÉRAPEUTIQUE 

fallt-il que la parole soit à qud- Autour de l'.1silè (« l'asile c'est
•/LI '1111? - mème si quelqu'un la comme lo!s pauvres/l'a sile c'est com-
µrmd. » ,ne ci. c'est comme ça ( ... )/ l'asile,

Dans les paysagès minér::iux et c'est c!pollvantable ! »), dè la mort 
Jr(.d.:s des Cévennes. la camér::i ( « les morts ça rève et quand ça
.1ccompagne tendrement les per- rt!ve ça téléphone ( ... )/les morts ça 
sonn::iges, alternant plans larges, rève mais quand ça plwre ça pleur-
où les corps évoluent comme dès niche»), les discours d'Yves ren-
blocs de matière, et plans rappro- voient .iinsi, à mesure que l'image 
chés qui les humanisent forte- semble l'oublier, au pauvre 
ment. Dénués d'intention, cadrt!s Richard tombe! au fond de son 
avec une grande précision, les ges· trou. 
ces -autistes d'Yvès - cbn·struisent -- :: -·· Cette thématique de. la dispari­
ainsi des• récits:quj.,(eSJ.-tlépassent, ·:: .. tion"aussi bien que les paysages 
rappelant par moments les cboré- minéraux et la structure heurtée 
graphies muettes des films de Jac- du film évoquent l'Avventura
ques Tati. d'Antonioni. Alors que Deligny lui-

Enregistrées le soir, après le tour- m«?me t:n parlait comme d'une 
nage, les paroles d'Yves ont exclu- «tentative», ce film à vocation 
sivement la forme de monologues thérapeutique convoque, de. fait, 
extravagants. D'une voix rauque les plus- grands· noms du cinéma 
èt gutturale qui fait 'penser à celle moderne. Le.traitement de ra voix 
d'Antonin Artaud, il remixe verba• not:imment, comme élément pure-
lt:ment tout ce qui lui tombe dans mt:nt matériel d'une p:irtition 
l'oreillè (discussion de comptoir, visuelle èt sonore, fait penser à la 
pr«?chè religieux, disc�urs du géné- fois aux Straub et à TJti, mJis aus-
rJI de GJulle .. :). si, plus rt!c.:mment. aux r.:cher-

E.xtr::iordinairemcnt rythmét:s, elles dè êinbstcs comme Gus Van
sc.1ndées Je « bande de cons/», S.1nt ou .'\rn::iud d.:s l'Jlli�res,.
., l1anrfr dé sauvages/», « nom dt·
Oi,·11 .' ,,. s.:s tir::idt:s ont l\!nergk 
.:t le rythme d'une improvisàtion 

Isabelle Regnfer 

J.: r.1p. Ils t:n ont Jussi la ror.c.: Documentaire français. (1 h 45.) 
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Quand Yves racorite Yves 
S?l_idarité. Femand_D_��y, qui avait d'abord expérimenté la cure libre avec de jeunes
delinquants, poursuit 10 l'aventure, sur uri vaste territoire, dans la campagne Cévennole. 
Lt Molndrr Gtstt. 
de Fem.md Ddigny, 
Jostt Manenti 
et Jean-Pierre D�nicl. 
France (1971), 1 h 15. 

F
ernand Dcligny, péda­
gogue. écrivain, cher­
cheur... Ajoutons : 

potlc. militant, réfractaire. 
• dércnscur des cnranlJ sans 
défens<: •. rebelle aux mou. 
ilUX in�itulKln� qui. déclarail­
il. • ne supporlenl pas l'at>­
!ll'Ul'\' du langar.t.·. l'arac1éri� 
1iquc 4ui mainlicnl l'homme 
singulier par rapport à l'ani­
mal •. l..l.""' enfant� qui �ni en­
voyé, à Fernand Dcligny cl l, 
son a<.<Oeialion La Grande 
Cordée par des assista nies so­
ciales, des médecins ou des 
hôpitaux. seraient aujour­
d'hui qppclés 
• psychotiques •,. dçbiles • 
ou • caractériels •. Ils étaient 
alors considérés comme • lr­
rtcupérablcs •, • incurables • 
et autres varianlcs de bas..�­
fos.sc. lis ne parlent pas, ou si 
peu. Fernand Dcligny. qui 
avail d'abord expérimenté la 
cure libre avec de jeunes dé­
linquants, poursui! l'aventure 
dans le� Cévennes, sur un 
grand territoire acheté pour y 
organi!:.Cr des activité s avec k:s 
garçons. Yves. fils d'un insti­
tulcur grcnohlois, csl l'un 
d'eux. En 1962, après plu­
sieurs années de vie com­
mune. Yves a beaucoup 
changé. Il peul se mon1rcr 
joyeux cl ouvert. cl soliloque 
comme une pic bavarde. Un 
projet peul !-C construire avec 
el autour de lui. Ce sera un 
film.Jasée Mancnti. qui n'en 
a jamais réalisé, tient la ca­
méra. L., tournage 5C déroule 
sur deux ans. Chaque soir. 
Guy Aubert enregistre le récit 
délirant que rait Yves de ses 
journées. Un récit riclionncl 
minimaJ amorce le: travail el le: 
détourne d'emblée du repor­
tage : deux jeunes garçons. 

YYCS et Richard, s' &:happent 
d'un asile; pendant leur fuite, 
Richard tombe dans un trou ; 
la fille d'un ouvrier die la car­
rière voisine rencontre Yves et 
le ramène d'où il vient. .. Des 
di.zainçs d'heures de rushs. El· 
puis le film s'endort dans des 
malles. L'aventure a été vé­

. eue. 
Jœtt Manent� deveaue 

p,ychanalystc, se souvient de 
la passion qui l'a portée. 
• Nous voulions boo&cr Yw:s. 
·u s'est lransfonné en matière 
l partir du monncnt oil j'ai 
lcnu la caméra. Le vcloun 
beige de son costume, une 
épaule ... Je me ca1aù sur une 
esthétique. Fernand Dcligny 
me laissait faire. Chacun fai­
sait son truc. Je filmais, Guy 
enregiJtrait, Any Durand 
• raisait la saipl. et trouvait 
plein d"idées. Cc qlli rendait 

al une tbiripio.
0 

ni;;., cloà1�11f-;� wi. tl.iilia ... 

Yves malade, c'était ·sa lui qui a manié; mixé le et l"autre prendre d'autres 
concentration cxtrimc. li [al- Moindre Geste, donl Fernand • radeaux • -comme on nom­
lait comme un décollement, Dcligny lui confic les bobines mait le tenitoire.c:tvcnol. 
un élargissement de ses dès leur rencontre en 1969. Sur l'kraa, Y•es est là, 
contours. Pour moi,ccla a été Deux ans de travail, cl Chris toul ealler, dans sa massivité, 
un véritable trésor de tra- .. Mancr leur conférera le lla- , dans le "'9'ndre de ses gestes 
vailler awclui,samasscdans . .'-lutdcfum parscscncouragc.. pour nouer à l'infini deux 
la nature et tous ses gestes qui menu, ' son cngagcmenl bouts die ficelle récalcitrants, 
s'acc:ordaienl si bien avec cc· concret Jusqu'à intervenir jouer avec des pierres, de la 
qui l'entourait. Yves a une pour que I' • objet • soit re- pierre, à la  pierre, •à la 
telle présence au monde I Le tenu dans la sélection de la Sc- branchc,joucr àètre lui et un 
sortir de lui pour jouer un maine de la critique au Fcsti- autre. Du rio! de ses paroles 
rôle, là était la pédagogie. Ce val dé Cannes. Chose faite en émergent des Imitations de 
n'est ni une proposition de 1971. , . gnnds personnages. captés à 
travail, ni une thérapie, ni un « J'ai d"abord. délesté la radio ou ailleurs. L'histoire 
documentaire, ni une fiction. Jeu-Pierre, t'amuse Josie qu'Yves raconte d'Yves se 
C'est un jeu au l1CllS le plus ,6. ManentiJeaoyaisqu"il avait troue alors de pans d'histoire 
ricux du ·terme. Aucun de massacré mes images, d'au- majuscule l, faire rire des 
nous, au land, ne lalsait un lant que je ne savais pas cc lanncs. Yves : • ( ... ) Pouh­
film, • qu'U en faisait au juste. Ccr- pouhpouh / Les avions cl les 

Les yeux pers de Jasée laines avaient é� irrémédill- parachutes cl tout / C'est 
Manenti pétillent en croisant blemcnl perdues... • Jean- épouvantable quand mtmc, 
le regard de Jean-Pierre Da- Pictrc Daniel l'admet : • Je <:'est épouvantable, rooh / 
nicl. Cinéaste, coruciller n' al pu eu ioua les éléments. Vous vous rendez compte ? / 
d'éducation populaire, c'est J'ai travallfé aur une dizalne Vous vous rendiez compte?/ 

On se plait à demi à Nantes 
d'heures d'images alon qu'il Vous vous rendiez compte un 
en existait vingt. Je sortais à . peu 7 /Hein ... / Vous vous 
peincdcl"IDHEC.rttaisim- rendez compte, rooh quand 
prégné par le documentaire, même quand même quand 
cc que faisaient Ica Canadiens, même / Rooh ! / Avouez. 
le cinbna direct ... Je ne vou- avouc,,.le/Mëmc pas dies sur­

lais pas créer un sens au mon- (rages mlme pas ci même pas 
tage mais plutôt débusquer ça/ Oh!/ Même pas un ccr­
lout cc qui pouvail faire signe. cueil ... De notre enfance/ Et 
C'est vrai que je me suis ai>- même pas/ à notre cité fran­
proprié ce mall!riau comme çaisc:voilàcequ'on1racon1é 
1°11 m'appartenait. Ce que pour notre vie / Et je crois: 
f!OUSlvonsencommun,Josée qu'on ira/ au ciel. • 

Polar. Chabrol revient à l'écran avec la Demoiselle
d'honneur, un film gentil mais cependant paresseux. 
La O�molullt d'honntur, 
de Claude Chabrol. Francc. 
1 h o. 

l'aspect spontanément malé­
fique Inhérent au rilm de 
genre au profit d'une ai>­
proche qui demeure long­
temps réalisu, celle de la chro­
nique quolldicnnc. Mais 
comme Scnta ment sur ses
sentiments, il faudra bien que 
la vérili surgisse avec pertes et 
fracas. Toul cela serait bel et 
bon si Chabrol ne fümait à la 
paresseuse, tel un vieux ma­
tou laoc l un bol de Ronron 
lrop assidument fr�UCllti. Le 
mm' se voit comme on lit un  
polar, pour passer deux 
heures plaisantes tout en dlou­
lanl de s"en souvenir l vie. 
C'est hélas, tout. 

cl moi, c"est de l'avoir envi- Un noir el blancsumposé 
sagl comme de la musique, le saisit en pleins champs. 
sans perspcctiYCS, èn now ai>- Alors la lumière, hors temps. 
puyant sur une sorte d'intui- nous permet quarante ans 
lion poétique-politique.• Jo- après de• raire alliance• avrc 
sée Manent! ne dément pas. lui comme l'a voulu Jcan­
llJ .évoquent Fernand Dcli- Picm Daniel. Josée Manenti 
gny, bien sllr, sa passion die la nous iivn: pour vialiquc une 
solldaritt,dle·la bicn\.'Cillancc, citation de saint Jean de la 
IOII acharnement l s'accro- Croix:• Pour toulc la beauté. 
cher aux lcndlcmains qui jamai>jc ne me perdrais, mais 
chantent. Toutes les nuances pour un jc-ne-sais-<juoi qu · on 
que contenait pour lui le mot a11cin1 d'aventure ... • 
• aliénation •. Son bel Isole- Dominique Wldemonn 

T
el Balzac, aulre obscr­
valeur avisé de la scène 
sociale, Claude 0,abrol 

aime alterner les i-cènes de la 
vie de province avec les pari­
�icnnes. Celte fois. c'est 
Nantes qui s'y colle, pas celle 
enchantée de Jacques Demy 
el du passage Pommeray mais 
bien celle, bourgeoise cl téné­
breuse, de l'auteur du Bou­
cher. Soit donc Philippe Tar­
dieu (Benoit Magimel), cadre 
comrm:rcial dans le bâ1imen1. 
vivant seul avec mère (Aurore 
Clé me ni) cl �s �u rs. ex is-

tenoc quelconque qui laisse 
toute sa place, la nature ayant 
hom:ur du vide, l l'intruslon 
d'une femme fatale. Cc sera 
Scnla (Laura Smel), jeune 
beauté demoiselle d'honneur 
- d'où le titre - au mariage 
d'une des sa:urs. Va naitre un 
amour fou, dont Senta exi­
gera la preuve : scraio-lu prit
à tuer pour moi ? Le schéma, 
on l'aura reconnu, est celui
d' Assurance sur la mort, du
Fadeur .llOnnc toujours deux 
fois, comme de tant d'autres 
films noin défendus par noire 
meilleur auteur de polar 
quand il était critique. La spé­
cifilé de celle Dcmoisc/kcst 
tout simplement de dissoudre Jnn Roy ment aussi, qui leur a fait l'un 

PAR tCI · _.:, .:! 
LES SORTIES 

Chraniquts lndiennts. 
de Buddhadeb Dasgup1a 
ÜI fnck lais c, qui le plait. 
En 1969,quclqucpar1cn Inde. 
dans un p:iysage Idyllique clc 
douces collines. la vi< est resté<: 
au stade réodal. À ma gauche. 
le riche potentat local. indolcn1 
et jouisseur. véhicuk: par un 
chauffrur-a\'cC une Julo. flé. 
menl clé de celte histoire. qui 
sert de l)Cn entre le� pcn.on• 
oa&CS, A ma droile. un lup;:in:u 
hautcnroukur, unlquc allr.lC­
lion cullurcllc de cette rêgion 
quasi uéscrtc. Dans cette m.:.11-
son de pas."-C. une pro.<:lil1H..'C' c1 
� filk-. lrn\·nn<.· qui \•Ptklr.111 
foin.·lb�ltkk.-s :'1 la, 1lk:.1=.111 r\.'. 
œ-ïOl.'1.ll r-,-.k.-,,;s·urg.;1m....: b r1r­
culalK>n dl!'t uns et des ;:iu1rc,. 
avec �uffL'1mmc111 de: com­
plexité pour n>nv;1inl'ff qu'il 
ne s'agit pa."J'un r.1m 11érnr.1• 
tif pour touristes virluc:I�. Le 
plus plaisant reste ramhiaocc 
picaresque. la roulli1uuc d"ac­
lions parallèles: l"hi<lo1rc mé­
la�1Qri4uc 1.J'un chai é�nn'. 
comme dans la Femme du 
boulanger: le couple 1k pct11s 

, vieux C>Ché5 dan� la limou\inc. 
'qui n'arrivent jamais à l"hôf'I· 
lai où ils vouJaiçnt aller. crc. 
Pas le plus gran<l film <lu 
mondc. ,n.,is délical et ..;cnsahk 

Crllular. 

de David R. Ellis 
Un film lélfphoné. KKln:irrx.\· I par un 11'1(.�hant hn11:1/ 4ur en 
veut 3. son mari. l'hémine P,.'lr· 
vient à compcN:r un munéro Ju 
h=rd avo:: un 1élèpho1,:ra,<è. 
unj:une blanc-bec lui ré� Cl 
tente de la sccounr à t1i,1a1Kc 
gr.kc à son mohile. Panant <le 
ces prémi'i...;cc;: abr.lC.k.l.1hrJntc:-. 
David Ellis trou5..C".C un film de 
suspense pur sans trnr d'�­
brourc technique. sur un ton as­
sez ludique. Voir le pcoonnagc 
de l'avocat snob à qui le héros 
• cmprunlc • son coupé de lu<e 
à plusieurs reprises. Mais le 
jeune sauveteur n'est pas un 
exemple à suivre : il rasse son 
temps à 1éléphoncren condu1-
san1. Que [ail la poliœ) 

Bad Silnta, 
de Terry Zwigoff 
Le Ptn, Noo est unr fauss, 
ordurt. Un voleur alcoolique 
et baiseur invétéré se fait enga­
ger comme Père Noé\ c.Jansdc� 
mag3sins pour les dévalt�cr 
Zwigorr s"éloignc de !"esprit 
marginal <le !ôC'S premier� films 
- comme le scnsihlc: Ghost 
iVor/d-avccccllc commande 
supervisée par les frères Cocn 
Cc conte de NOCI se voulanl 
subver�ir rinit par révéler un 
fond chari1at,lc ;10nul;in1 b • 
provoc crado qui a précédé 
Premier poinl �u<:rcc1 · l'al­
coolo nwl ra�. plu5 rnKtk.: de 
Dukowski que ,le James llon<l. 
est un vrai tomt"Cur. Dcu\k:'rn.; 
poinl : le Père Noël affreu,. 
saie cl méchant devient \1lc un 
popadcsubslitulion pour rcn­
fanl naïf dont il squatte la mae 
son. La subversion tourne 
court. Brd. lc \.Tai c-rrit 1;11;111-
gnan de Noél. 111.1iscn rlus hy­
pocrile. 

Vinunt O�tri.1 
L...----------------------------------------------------·---···-· 
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LE MOiNDRE GESTE. DE FERNAND OELÎGNY, 

JOSÉE MANENTl;JEAN PIERRE. DANIEL 
avec Y�s Guig·n��. Richard BroÜg�re 

En 1962, dans les Cévennes, deux cherèheun­
éducateun filment 1'0Uftl'ture au monde d'un jeune_ 
psychotique. Le film sort� en salle. 
Nul doute, ce film est l'un des plus beaux de cet automne 
2004- Une surprise; un ém=illement, un choc, pour 
employer les· grands mots. Mais, au-delà de l'émotion; 
les mots _nous paraissent bien dérisoires pour qualifier 
ce geste filmique unique. LI! Moindrt Geste est de ces 
œuvres, trop rares, qui échappent à tout critère préalable, 
qui dépassent tout discours établi pour s'inscrire dans 
un regard, une �coute à part. 
Soit une forme cinématographique libre, incroyable­
ment novatrice et à haute teneur politique, restituant 
au monde un autre monde voué par les institutions 
au cloisonnement, c'est-à-dire condamné au geste de 
négation Je plus violent qui puisse être, celui de ne pas 
exister au regard des autres, de la société. Cet autre 
monde, c'est celui d'Yves Guignard, qualifié par les psy­
chiatres de "débile profond", qui pourrait être la qua­
trième personne à signer ce film: Car trois personnes 
ont apposé leur signature à ce chef-d'œuvre tourné en 
1962, que l'on s'étonnera de ne voir sortir en salle que 
maintenant. 
En effet, si l'lùstoire de ce film se résume en trois 
phrases d'un point de vue narratif (deux garçons 
s'échappent d'un asile; l'un d'eux tombe dans un trou; 
l'autre est ramené à l':isile par une jeune villageoise), 

celle de sa réalisation est, elle, un peu plus compliquée. 
Faute de moyens, le tournage fut interrompu pendant 
plusieurs années jusqu'au jour où les bandes _visuelles 
et sonores enregistrées tombèrent entre les mains du 
chef opérateur J1i°an Pierre Daniel qui se charge alors de 
monter le tout. 
A l'origine de ce projet, ll y a _Pernand Deligny .. éducateur 
en marge des traitements psychiatriques en vigueur. 
C'est sa rencontre avec Yves· en 1956 qui lui inspire ce 
film et, presque au même titre, la rencontre avec une 
région, les Ckennes, où il met en place des• cures libres", 
c'est-à-dire un espace de vie ouvert sur Je monde pour 
des jeunes psychotiques auxquels il consacrera sa vie. 
A la prise de vue, une psychanalyste, Josée Manenti, dont 
on peine à croire qu'elle n'a jamais tenu de caméra de sa 
vie tant Je résultat est bluffant de maitrise. La distance, 
parfaite, trouvée face à Yves, sous une douce lumière 
estivale, évite non seulement la stigmatisation, mais 
s'ouvre à l'univers du personnage autant que celui-ci 
s'ouvre au monde, créant un véritable lieu de partage, 
là où le danger était de faire soit un film fermé sur lui­
méme, soit un film voyeuriste. 
Sur ces images, sublimes, d'errance dans la nature, se 
promenant entre les grandes lignes du récit, la bande­
son prodigieuse (enregistrée le soir, après les journées 
de tournage sans son) contribue à donner à cette abstraite 
échappée toute sa puissance créatrice et humaine, au 
moyen d'une parole tantôt laconique, tantôt volcanique, 
qui comme l'écrivait Deligny, "nous fait ce que nous
sommes et qui règne, universelle, historique, démonstra­

tive, cocasse, meurtrière''. 

Anl�lie Dubois 



Le Moindre Geste 
La folle échappée céyenole d'un ado psychotique. 

"' 

0 

· · .,, �:� t11m·����:r,:��-'.
7

)t1 ���-un_j�t-�:r:rr.;�·1rêur.·· · · 
Lafa

. 
brl
.
, catlon d

. 
ecefllm, · teur,·Jean-P!erre Daniel, décide 

_. llb��.��:!:"��.1;.a1_r _�st_' , _de les monter. �à Cannes 
. déjà une histoire. Au dé- en 1971, le film sort aujourd'hui. 
:· but des annéés 60, Fer- Le slmllkanevas - là fugue d'un 

nand Dellgny; éduçatear . asile de deux garçons - est sur-
franc-tlreu r, pionnier de l'antl- tout prétexte à suivre les folles 
psychiatrie, s'installe avec son as- échappées d'Yves dans la nature 
sociation La Grande Cordée dans lumineuse _et rocailleuse, et à en-
un village céven_ol poÙr prendre tendre (en voix off) sa logorrhée, 
en charge la • cure libre• d'ado- cascade de mots Inquiétants. lou-
lesœnts.psychotiquesjugés lrré- foques, hirsutes. Cette langue, 
cupérables par l'lnstltutlon médl- qui peut rappeler l'art brut ou les 
cale. Là-bas,'âvec Ï'alde dè.Josée Imprécations d'Art.aud, pulvérlse 
Manent! à lâ caméra, Il entame la logique et sonne comme une 
un tournage qui dure deux ans, étrange musique poétique. SI la 
manière singulière pour les ma- symbiose avec l'image n'est pas 
lades et les pédagogues de se te- toujours trouvée, ce prototype 
'nir les coudes avec un projet corn- sauvage reste une expérience 
mun. Yves Guignard, un• débile• unique. Jacques Morice 

de 20 ans, est au centre du film. 
Les Images restent en friche un 
long moment avant qu'un opéra-

4 2 Télérama n• 2862 - 17 novembre 2004 

1é(érar.,a 

Français nh45). RNI.: Fernand DeliQny, Jo­
. sée Manentl. Avec: Yves Guiqnard, Numa 
Durand, Richard Brouqère. Anita Durand. 
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CULTURE 1 
1 Q_eauté folle > . 

. ·, 

f 

f ffN��A T6�·m·é·dts 1es années 'i9.6(t'!; 1e Moindrè Geste » sufr 1es chemins de traverse d'Yves, 
.« ... débi1e profond ». Entre fiction e·f:'doêûni'éritafre. Fernand De1igny et ses proches ont créé plus 
qu'un film : un projet commun. Hors··nomJes.. -� _· ... :·.'. .. , :_ · , . ·: 
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1 

' 

quiiiiôJt 4'.asi!ell'asi� c'est,C(!m,111� les 1'!1uvrnl�'as1le 
e.Jsl œmmt a, c'est comme çall'bsile ... 1e vous du une• 
"kili/.milisl pourifU(,i l'asile a rM Tjxua. quel au momint 
i>ÎJ;ë'ist:leihihw de GauIJr.iJüiJili'a·diJ,·k seigneur ça_ 
� sÙr z-j,fedsl mais quand le 'iifpë vimdm/vous œi-\ 1 
mi,nô'1,fl;ftiùdiil. pa$ d!rr efue·a'r!fi.;iilfarlmais Je crrXJ 
q,Jéjiro et irois ça fo1t cflx.·T Mots_ de poète; de vaga"'u.' 
bond, de fou.? Mots crachés, bave aux lèvres, mots'\.'. 
mimés, imprimés, rabâchés, a.ux intonations gaul-
liennes, aux martèlements religieux et vociférations r"" 
scolaires, mots enfouis tout au fond d'Yves, actcùr•, ... 
et héros du Moindre Geste; Yves, « débile profond», 
« irrécupérable •· Ils ont mis des années avant de sor-: ,. 
tit, de surgir, lors d'un tournage dans les Cé=es, 1 
long lui aussi, deux ans, de 1962 à 1964. Deux ans 
au pays des Camisards pour Fernand Dcligny, Joséc 
Manenti, Anny Durand et Guy Aubert, avec un 
matériel brinquebalant, des images prises le jour, 
des paroles enregistrées le soir, lorsque Yves racon-: ("'
tait sa journée à lui. Puis les bobines sont allées 
dormir au fond d'une malle, avant d'en sortir grâce, 

à un jeune cinéaste, Jean - : 
Pierre Daniel, ignorant 
du projet mais qui y vit · 
tant l'extraordinaire qu'il ( 
consacra son temps libre, 
de 1968 à 1970, à mon-�: 
ter le film, montré à• 
Cannes en 1971. 

C'est un· même chemin 
qu'empruntent Yves et Fernand Dellgny fflme au plus prb d'Yves et ile son corJ)$. 
k Moindre �e, tout en ·,j 
hasards et sinuosités. Et Avec k Moindre Geste, il faut accepter. de se perdre; qui ne sont pas des effets ck langage, ça toucJu bien au-
Fernand Dcligny, initia- de sc laissér prendre, afin de n' � plus w œ ciJiiilJons" de/4_. .. , Et Dcligny de citer Oiarlot comme exemple 

· tcur du projet, pédagogue, dont se gausse Fernand Dcligny, w tous œ ·coui/Ions . de cette réussite; un Oiarlof dont Yves est le parfait
éd_ucatcur - si éduquer qui croient voir, .alors qu'ils voient que dalk,Jls M voient ' héritiei- qÜand il échappe à ses pournlivants, gen­
signifie vivre avec et non ri� ... La tdche du cinbna est là, l'urgena du cinéma . ·dàx:més à vé_lo, ridicules. · · · 
conformer - insistait sur · c'est ça: rtanimer_œ qui est engourdi, abruti, gdchi, sur-
cc parcours commun : nourri." Et Jean-Pierre Daniel d'expliquer sa démardlc, SI la trame est un subter1uge, son origine - la fuite. 
wQu'Yves, "difJikprofond'; similaire: w Le rythme du montage a servi à� k-.. : l'évasion, la· fugue de deux humains, classés aso­
ait échappé à son sort qui regard, à k focaliser sur un son ou. un geste_-pricis; sur k · éiaux; inadaptts et inadaptables -montre la forer: d'un 
était de demrurr!r dans une -- "moindre �e•; just.e,nent. [ ... ) Pour obligb k spedarnu: P!Ojet commun et la cécité des institutions. Voilà ce 

', dcneureàckmewisetqueœ à un maximum d'attention à la matérialitickl'imâgfrt ·qu'avait découvert, dans _ les années 1940, Fernand 
drolukjilmnesoitpasresti, duson, üfallaitune�vague, unesorudùnatria,_qu'on Deligny à l'hôpital psychiatrique d'Armentières. ·: à jamais, autistique comme aJJPt!llt!la fiction. • . 1 :.- . . w C=-Jà,-là-ba.s, dans leur pavillon où ks =� étaient 

•, le sont les objets abandon- · :'' :: . : ;'- _ de Sl2reti et lis gn'//ès hai&s ck trois mètres ci1UjUQ nte, le
nés, mroulé dans ses boîtes, Cette trame, c'est la fugue de deux· adolescents, Yves· hàut reéourbé vm l'inthuÙi; il am·vait qu'à trois où cinq 
voilà deux évbiemmts qui et Richard, hors de l'asile, de l'institution, leur cra- ou_ six ils priparrnt une évasion. n y fallait sou\ll!nt d� 
n'en font qu'un. • C'en est pahutage au milieu des champs, dcs'maisons en . mois. Mais a{ors « petit msnnble dont le projet commun 
un autre, et de taille, pour ruine, non loin d'une usine et d'une rivi� la chute: était.dt SI! tirr!r_subissait. en chacun � ses élimmts une 
nous, spcctat=, que de de Richard dans un trou, le retour d'Yvcs.:à,l'asile, • modification si serisible'qu'il fallait manquu_de recul 
s'y confronter. Décon- ramené par une jeune fille: Cette trariie: est :n&ës-. commûn mtiirquaiint ceux-là mêmes qui ks gardaient er 
ccrtés par un temps peu . sairc pour� lcs_images ne restent pas.lîêrméticruès: • ks regcmJmmt pour né point là pm:evoir. • Voilà auss_i ce
quantifiable, sans repères, Mais elle est ùn subterfuge;· qui s'inscrit_ à la manière '· dont témoigne k Moindre Geste, à la fois film et pro-_. :,c" •·. . • plantés face à la pierre des films muets au début du récit, puissè perd dans :·.jet, tout comme les années passées par Deligny 

éclatante des Cévennes, aux images noires et blanches, le vagabondage. Sans importance, l'éme@llenicnt , auprès· d'enfants autistes. Car w cate tmtative nous 
imparfaites, parfois floues ou surexposées, mais au est là, s'épanouit lorsque Yves regarde et touche une · conœme. Je ma dire qu'elle concmu ce "nous" que nous 
plus près d'Yves et de son corps, le réflexe est alors statue, complètement absorbé, loITqu'il ·refait trente ; · sommes. Et eux sont là. Nous ne sommes pas là pour eux de sc raccrocher au connu : la parole. Celle d'Yves, fois le geste de flouer une corde, r,ms jamais' y par:::. et ils ne sont.pas là pour nous. Le "et", dans cl!fte entre­
décousue et pastiche d'autres voix, qui révèle que venir. L'émerveillement clone; pa .:c qÙ'• il y·a de'çtTt prise,' ést moins abusif, moins illusoire, moins dangereux tou�c parole, surtout la. nôtre, à nous, « normaux ,. , dans le cinéma., écrit Fcrµand Del :Pl-Y, f. 'est-à-d(f! un·c-:· qûe k "péiu��-N<?Üs SOl11JlleS là a eux aµssz; à la rechm:he 
peu;!_�.• une sm'u � supmnonummt de jacasserie, un mthousiasme immédiat e(on·nts,u pas pourqùi,i,'}nàïs ·'' "d'ùne cause éommuite; et"à èux, et à nous. • 
cirbriiinial à vrai dire assez étrange, un rite souveroin. • on est touchi par œ qu'on finit par appeler des images et MARION DuMAND 

,, ���\;1r�, 
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CINÉMA film rare 

Le moindre geste 
Un film qui a fallll ne Jamais vraiment exister. Le tournage avait commencé en 1962 
et duré alors deux ans. Mals les dix heures de« rushes.,. retenues n'étalent pas par­
venues à trouver de laboratoire pour le montage, se retrouvant pour des années dans 
des malles. Quelques années plus ta_rd; un ami de Dellgny montera à partir de ces 
Images, un film qui sera même présenté au festival de Cannes de 1971. Puis, de nou­
veau, l'œuvre tombe dans l'oubll. En 2001, la coréallsatrlce retravaille la bande-son, 
avec l'aide de Chris Marker. Le film ressort aujourd'hui. 

Un fflm de Fernand Dellgny, Josée Manent! 

et Jean-Pierre Daniel (1971). 105 rnn. Avec Richard 

Brougère, Numa Durand, Anita Durand, Marte-Rose 

Aubert. Fabienne D., Yves Guignard, MonsieurT., .. 

sa femme et des amis cévenols •.• Distribution 

Sile/lac - 82, boulevard d'Ornano - 75018 Paris. 

Tél. 01 42 55 07 84. www.sheilac-altern.or 

Film vagabond. Sortie nationale le 17 novembre 2004 • .:1 
---•-i..-,-. 

1 1s portent des uniformes de velours côtelé, blan­
chis par les lavages. Enfuis d'un hôpital psy­

chiatrique - évadés, pourrait-on dire -Yves et 
Richard errent dans les Cévennes. Deux gardiens 
en mobylette sont à leur recherche. Les jeu'1es 
gens courent de maisons abandonnées en ter­
rasses désertes, sautent des murets, tracent leur 
(s) chemin (s) dans une nature sensuelle, lumi­
neuse et parfois austère, avec leurs godillots et
les énigmes de leurs pensées. Ils parlent peu, mais
leur accent est couleur de rocaille. Silencieux, ils
se déplacent furtivement. Yves le psychotique est
suivi dans ses « moindres gestes » par un cinéaste­
éducateur, Fernand Deligny, que ce soit lorsqu'il
manipule des cordes de chanvre, plante des cram­
pons dans un mur ou encore énonce, sur fond de
vacarme d'engins de chantier,.de tonitruantes vé­
rités surréalistes. Dans le bruit assourdissant des
pierres concassées, il assène de fortes histoires
de corbillard, de blessure, de ciels et de mort, d'an­
ciens francs ou de pompiers. Il y a du Céline ou
de !'Artaud dans ces" dialogues»: avec des ac­
cents parfois gaulliens, Yves nous fait entrer dans
certains des arcanes de son esprit. En beuglant
radicalement ses mystères, en vitupérant contre
ses angoisses, ce " gamin-là » nous montre
constamment la poésie qui l'habite. « Inéducable
et irrécupérable » : ainsi l'institution hospitalière
avait-elle considéré celui qui deviendra ainsi per­
sonnage central de film, pris en charge en 1958
par le même Deligny, éducateur singulier dont les
tentatives de cures libres ont activement refusé
l'ordinaire des méthodes psychiatriques.

« Nous partions 
à cinq, plus la 
caméra, plus 
l'autre qui était 
ce gamin de treize 
ans glané dans 
la uille la plus 
proche. Les 
Céuenn.es sont 
uastes et le thème 
était clair : deux 
adolescents 
s'éuadent d'un lieu 
psychiatrique, l'un 
qui court deuant 
et qui fugue 
comme il respire, 
et l'autre suit, 
débile mental 

· un peu fou, peut­
être d'auoir uécu
parmi ceux-là qui
le sont».

Fernand Dellgny, 

in Jeune Cinéma 
n

° 55, mai 1971. 

(1) Josée Manenti, 
co-réalisatrice du
Moindre geste et
psychanalyste, 
prépare un film
sur la vie, le travail 
et l'œuvre de
Fernand Deligny. 

à jamais autistique comme le sont les objets aban­
donnés, enroulé dans ses boîtes, voilà deux évé­
nements qui n'en font qu'un», estimait Deligny. 
Drôle de film en effet : dans les environs de Mo­
noblet, village cévenol, le tournage s'est fait 
muet, sans prise de son aucune. Le soir, de re­
tour au village, Yves racontait au magnétophone 
sa journée, avec ses logiques à lui et sa voix ve­
nue des profondeurs. Tout cela donne un scéna­
rio étique et pourtant puissant dans sa radica­
lité: chaque geste-dont les moindres d'entre 
eux - participe au changement. 
On pense à:'l'ruffaut, avec qui l'auteur des Va­

gabonds ,efficaces a .d'ailleurs entretenu une 
vraie relation : correspondance (quoique irrégu­
lière) entre 1958 à 1975, conseils du pédagogue 
à l'auteur des 400 coups (c'est Deligny qui lui 
suggérera la dernière scène du film), soutien fi­
nancier de Truffaut pour Ce gamin-là ... « Mon
intention, vieille de dix ans, de faire un film, s'est 
soudain ravivée, sans doute parce que, arrivés 
ici en janvier dernier, nous sommes en place. 
Manquent caméra et pellicule » écrivait ainsi, 
en amont de son film, l'éducateur, le 14 août 
1959, à François Truffaut. 
Éducateur dans l'âme, Deligny l'est (1). Il vit avec 
joie, génie et passion son rôle d'accueil, dessinant 
au fusain avec ces jeunes, cas lourds s'il en est, 
un autre avenir et les faisant sortir d'eux-mêmes. 
Il a également été pédagogue, écrivain, anima­
teur de ciné-clubs (dans sa jeunesse), chercheur. 
Fut encore instituteur spécialisé pendant la 
guerre, avant de partir travailler quelque temps 
à la clinique de La Borde, avec Jean Oury et Fé­
lix Guattari. C'est avec quelques rescapés de La 
Grande cordée - une association de " tentative
de prise en charge en cure libre d'adolescents ca­
ractériels, psychotiques, délinquants», créée par 
son enthousiasme en 1946 - qu'il était arrivé à 
Monoblet. Ce qui lui a permis de réaliser ce film 
expérimental, radical, éclaboussant de poésie. 

Joël Plantet 
« Qu'Yves, « débile profond», ait échappé à son 
sort qui était de demeurer dans une demeure à 
demeurés et que ce drôle de fi,lm ne soit pas resté, · Site consacré à Deligny: http://perso.club-internet.fr/jlin 
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F
aire d'un trait le tracé d:'un visage rudi- . � '� ···.�- --: trou. Seule la C Vierge » à la sépulture bri-
mentaire, bouille circulaire, quasi-tête · t ! .. ;· celée et accompagnée d'une.litanie de paroles 
à Toto, voilà l'action �ui,''fquelques; • \. l .. i- ,. héritera d'un' embryon �'édifice. En somme, 
images près et en gr� plan,,ouvre et, . • j •:;- il �•y a de figure, cet a�emblage de traits, 

conclut Le .Moindre Geste. On pourrait sien- 1 · 1· · _
.,,,

,. 
qù'ouverte, dénoul§e, fragilisée par son défaut

gouffrer au é:iiëùx 'de' cettlé"ôul-be�ét y devtne'i-, �;
1 �*"'' . . de consistance. Ainsi de' la figurine de plâtre 

1 

-l ·1. 

un programme.éducatif propk à,ces anriées, 1 ;,;·>, aJx bras ·cassés qu'observe et caresse Ion­
de croyance dans les vertus pédagogiqu� de _. gqell)_e_nt Yves avant de tenter en vain de lui 
l'image. M3is'ce portràit naTf 15e révèle vite un ,. .. ,.. . rendre de quoi tenir le monde. 1 

leurre. Il n'y aura pas de portralt,,sinon céluh 'I,,. . * � D'autre part/ le fond : il s'avère instable, ·· 
élargi, ébouriffé, d'une Franqe reculée, à la l 1 * ., lisse, ni plein.- jamais assuré. A l'inverse .. ·
manière don't,'à�qÙelques années de distance;� 1 •

. 
':, 1· : l'infirmité QUI ampute:Ia·statùette, le buste . 1 ' 

1 1 r • I 

le Nu� Zéro d'Eustache en faisait l'hérolne �" •:. .,,. . . q4e l'ouvrier façonne de sa fille pousse par le ..
par I� biai�, des ré�i!s _d.,!: .. � �ra_z:id-mèr�. � , l n�, pr;ptubé�nce qui effraye le modèle, sur-.·_:. i .
la manière aussi dont Ce vieux,réve qui �ge ! -1 prjse de se découvrir en\excroissance. Cette l 
d'Alain Guiraudie s'entête encore-à la mon• , 1 � .; !_ � exubérance est d'autant plus ma�quante qlle ·:· 1 -
trer proche de nous. Cette France invisible !

'! � . 
: 'la 

1
Uche de son père su(le chantier'consiste '?' 1· ·. 

' 1 {�tt :J • 
reçoit des paroles par ia"radiÔ·, entend par les II l , •. i , . -� à entamer le fond, à creuser la pierre. C'est ·i" 1 

ondes des chansons, des comryien�ir�. �es- 1 :, ••• : ••••• ____ 1 _". _ _Feriiflnt1:�Jigny. ·I ,.. c�m.ouvement de destruction qu'Yves repr�:·. 
discours pol_ itiques., ici repris,· amplifiés, : , ., • i ,, • ' ; .. duit, sa tête imitant le balancier de-la bou_fe/t
retournés en 'magnifiques délires, parodies d!!;i . _tari�_ le: film,,I1! question de. la figuration. Ou,;:: ;de' casse, comme si, annulant la profo�deiJr" :: 
dithyrambes gaulliens : � Merci Strasbourg, pour être plus explicite : comment une figure de champ, son crâne cognait la montagne. Et 
merci. ,. Mais.d'abord, libre.de ces voix venues se distingue-t-elle.d'un fond ? Comment une .. les maisons désertes qu'il parcourt ont leurs / · ..d'ailleurs,.cibstinément �ésynchronisées, une forme peut-elle se détacher d'un ensemble parois trouées, évidées, comme si aucune sur-:-: 1 ,, 

communauJ�-;�'..e.�tr�io
.
�il;;�.�i,W,�'1)br.es •. �,n_ ·� . • 1 �$�-.i�;�;��i�ur ,face n'offrait ni a�i).�.n(_cq�tin_uité .. , ·:"<::.). 1 .: 
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.
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. 
�Ji,-'uw; .. ;t�ç.tk . ,!ffj � -� ' ...

. 
�vur_e ,on sait : �-�lg�é u� bras __ tendu qu_'on v_o1t .. 

vareu
. 
s�, unj)��-tu\�.!l};,e

. 
n eiciî�t � ' .. . . ;.Ir (1, . ., . ;,tlébl· coudre entre de,ux images� les plans � rap- ;! . 

écoliers h�i.�lfrt�1;,sa:nl�(cfi;, .,· ., . ., - ·9 ... :,,. sou- portent l'�r à l'autre s�r le \TI.ode de l'inter- ij
paysan11��-8J--!�pi_o�w�, ... �Ieteu i;,!·. n �; �- -���ion: ruption. Jean-f>i_erre_ Da�i4!I, .second� par Jean- /!
carrière,' des;�.�es!.;â��ièré$,, des T .. ,.. _,, 19.�Z .. : .,.. _/pi#f,enne Pierre Ruh, et leur mérite est considérable, a 
aband_onn���'f-�,"_ .. :br!Jt un J. monde· . uelqll( n, {'!1�,Nlt'i�:l!,l!,tJ.REPf.n la su défend�;�• ,lJ,�_e,��P.9��-ès�.--de ra�c�r�s
Céven n�s qu,1;, ·_gra�_e l_1�. ciiJ�ra, de "'Jo�te. re_nd ? .. Appa�}1ï!;��t,_��9;1ff.!!.2� être secoués, animés d7 lta1so�s .�us1cales infimes 
Manent, al_ors_ gér:u�Le._�P..R!iS.�t1e cadr-l!!J�et:: absorbé tout M'a1f;�Q��5tt.ae@..-i��emne (écoutez le fourm1_l_le_me�_�,qe, la band�-son,
« sont ,, ·;un ca��-n ;s��ti:�e,r�vaut, / ;ill. de lui comnï��'.?����'-.���!Ht?��J1o�là la exemptée d_es poi_nts 9e r,iorta_g�l-. Moin,s un
Céven'?es �:?:��::?.f:.\\\{fj't;�:;('? _ -! · �i_gage��e,i;li la _f1g��1_9r:il11��P�°JËH{�;. . mes�age l1�ertaire-·v��!culé, --1c1, qu une

C'est pourquo.1;-Le,Mom�Geste,&�J- . J.'{Jf A a)gÛ1s�!1Dconfa'r,t:cfe1'ç_ettelpos1t1on manière active de .partIcIper à la défaite de 
sente pas_ s��fëm:'e�t'u:n/db�pi,e�{��JJ,c�ntrari�,fl�'-fi(rîf'(ï��fpl�!Jqs{��.rces. l'identification. Certes, �.· Yv�s e�t Yves �·
m�thod� De!1gp.y, _b!en qll_��l�;!OiY.'J?_age_ait-par-:t .• L'1m�1b1tité, d'une part;�ëJ.;9t�� U,,IJM!gure, comme l'i_ndique _un carton, mais, a Joute Dell­
t1c1pé _d u_n _PS0J et_ �hé��P�?���e,;1_9,

1
�d1t, dont d,.r�l1er des t�a1ts au�q�els �r�1�n_f-a1��i ren- gny, _« qui pe�t dire que sa voix est sienne ? ,._

la réallsat10�. 1;;�ect1ve int����1t ."1.�1r.�f.l}eDt dU;ê,.��tonom1e et sol1 d1té. �s:éç.�\�e régu- Figure déliée sur un fond sans fond, et dont 
le psychi�tr,�:;:�_ou�e.�tas.�i��'/.uT,��iéf.�rsi1a.:_'.·';ll,��r:e��1tJ.��n� succès,_� las;er"'�:5=P.1�,�ure, l'hi�toire avance par hoquet au. rythme_ des
v�,t�re loin}�-�-_pris�s;!�_�;-�w!��:��Q:�tff�.1u�i\�dgœ";èt�-�u�,�:,/t;S.U.�.�Pfr,;,_ta1�_�! des bruits du monde, telle e�! la prod1g1eusemso­
cllnique du,.�a,s,:�. 'f'..ve_���;;'g�_r.ç§.ru�.�.Œ'-�m��rmf.sit���\î�!.(ë_e _s;_l)_ai:1es;�;Yf9_Qçler. une lence du mode d'app�ra1tre auquel se risque 
enfant sauvage, mi-Artaud,

1
pourtan_t protago- forme . Il ne parvient à chaque reprise qu'à Le Moindre Geste. Qu'il ait fallu du temps,

niste principal,�eèette fresquè,rur�l�.�I_I s'.agit, éch,e.vel.e� dav_anta_ge les bouts .. Et c_es tenta- plusieurs complices épars èt une insouciance 
telle qu·elle noLÎs·est à ·nouv�au livrée, d'une tives malheureuses de ligatures sont d'autant certaine relative aux règles du cinéma ins­
véritable proposition cinématographique. C'est- plus conséquentes qu'il y va, peut-être. de crit ce film en pionnier de nos urgences 
à-dirê d'ouvrir à neuf, parmi les pistes qu'au- sauver son camarade Richard tombé dans un contemporaines. :11 
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CINÉMA Deligny, caméra vaE 
Fiction? Documentaire? 
Le Moindre Ceste est à l'image 
de son initiateur, Fernand Deligny: 
inclassable. Ce film, qui suit 
les pérégrinations d'Yves, un jeune 
autiste, a bien failli sombrer 
dans l'oubli. Quarante ans après 
son tournage, il sort en salles. Enfin. 

T
ourné entre 1962 et 1964, monté puis projeté à 
Cannes en 1971, Le Moindre Geste a mis plus 
de quarante ans à sortir en salles, faute de dis­

tributeur. • Ce film [ ... J a bien failli rester enroulé dans 
ces grandes bobines de fer blanc qu'on pourrait croire 
de conserve comme il en advient le plus souvent de 
ces enfants "anormaux" dont le sort s'enroule dans les 
lieux prévus pour. Et qu y faire?•, interrogeait, en 1971, 
Fernand Deligny, inclassable libertaire, militant 
communiste réfractaire aux institutions, créateur de 
lieux d'accueil ouverts pour les jeunes en difficulté et 
les autistes. C'est lui qui a initié le film, tandis que 
Josée Manenti s'est occupée de manier la caméra et 
Jean-Pierre Daniel de monter les dix heures de 
bobines. Aujourd'hui. Fernand Deligny est mort, Josée 

Manenti est devenue psychanalyste, et Jean-Pierre 
Daniel directeur d'un centre culturel·, !'Alhambra 
Cinémarseille. Yves, lui, a 65 ans, il vit toujours près 
d'Alès avec sa mère et son frère. Il a vu à d�ux reprises 
Le Moindre Geste, ce· film qui a suivi pas à pas deux 
années de sa jeunesse. Fernand Deligny avait ren­
contré 1� jeune autiste en 1956 avant de décidèt, après 
quelques années passées avec lui, de le filmer, d�ns ses 
moindres gestes, le laissant improviser au jour le jour 
sur une trame fictionnelle succincte: Yves s'évade de 
l'hôpital psychiatrique avec un ami qui l'emmène vivre 
dans les montagnes cévenoles. Mais l'ami disparait et 
Yves se retrouve seul, jusqu'au jour où la fille d'un voi-
sin décide qu'il faut agir. 

Le film a d'abord été tourné �ns paroles. Celles-ci 
ont été ajoutées à partir d'enregistrements de la voix 
d'Yves réalisés par Fernand Deligny, les soirs de tour­
nage, dans une ferme à ciel ouvert: • ll délirait tout son 
saoûl et les bandes se remplissaient sur ce magnéto­
phone qu'il respectait, tapant dans l'herbe cependant 
qu'il vociférait à en avoir l'écume aux lèvres, et cette 
écume séchait, frange tenace de porole, comme sur les 
plages on voit la trace des dernières marées. • La parole. 
traitée comme matière. comme une institution parmi 
d'autres. voilà ce qui intéresse Fernand Deligny. Cette 
parole qu'Yves n'a guère au début du film. mais qu'il 
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acquiert petit à petit, une parole impossible à décryp­
ter - et ce n'est justement pas le but- mais plutôt un 
Hot de mots déversés, comme venus d'une radio au 
son brouillé. Et si la parole n'est que matière, alors les 
mouvements, les bruits, les regards le deviennent aussi. 
La caméra quitte les vastes étendues arides pour se 
concentrer sur les mains d'Yves qui pendant des heures 
défont des nœuds, sur ses pas qui ·soudain se dirigent, 
comme aimantés, vers la rivière. La fiction s'efface. FJle 
ne sert - tâche essentielle - qu'à familiariser le spec­
tateur avec la folie délirante du personnage. ' · 

Projet politique et pédagogique 
� · • Ft>ur un autiste, le moindre geste devient un rite. 
:;,-: 1but le secret, c'est de ne rien gu�r. D'autant qu'il s 'agit

de quelqu'un qui n'est pas malade•• estimait Deligny, 
l'auteur déjà dérangeant de Graine de crapule (1945)
et des Vagabonds efficaces (1947), deux ouvrages qui 
ont bousculé le monde éducatif. Instituteur spécia-

·. lisé, il avait rompu avec l'institution dès la création,
.···en 1947, de La Grande Cordée, à Paris, première ten­
'!..· tative de prise en charge en cure libre d'adolescents
''�.n difficulté. L'initiative avait ensuite voyagé dans le 
-Vercors, en Auvergne et dans les Cévennes. Fernand
·Deligny s'était alors installé à la clinique de la Borde
avant de revenir dans les Cévennes, pour s'occuper '•.;:u., 
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d'enfants autistes cette fois. Désormais, il ne revien­
dra plus au milieu urbain, aux expériences institu­
tionnelles, ni ·aux jeunes délinquants. Il décide de tra­
vailler dans la marginalité avec les autistes, d'écrire 
des essais pédagogiques et poétiques, de s'intéresser 
à la vidéo et à la photo. 

Fbur lui, réaliser une vidéo devient un projet politique 
et pédagogique. n pennet aux enfants enfennés sur eux­
mêmes et aux adultes qui les entourent d'avoir une his­
toire en commun, un rapport social .• Nous ne sommes 
pas là pour eux et ils ne sont pas /èJ pour nous. Le "et", 
dans cette entreprise, est moins abusif, moins illusoire, 
moins dangereux que le "pour". Nous sommes lèJ et eux 
aussi, èJ la recherche d'une cause commune, et il eux et 
il nous., répétait Fernand Deligny. Fbur lui, l'éducateur 
n'est pas celui qui s'occupe des autres, c'est celui qui 
crée •que/que chose qui n'existe pas encoo?. où les enbnts

· seraient utiles, nécessaires, indispensables, en tant que
che:rr:heurs •. Les enfants ne sont ni à déchiffrer, ni à inter­
préter, Ils sont libres de tracer leur sillon, libres de nous
enseigner ce qui en l'homme nous échappe.

« Suivre ses désirs»

Ce qui ne veut pas dire que Deligny ne cherchait 
pas à les comprendre, comme le précise Jacques 
Ladsous, vice-président des Vagabonds efficaces, asso­
ciation pour la promotion de l'œuvre de Deligny. •ll 
roulait simplement dire: "Si vous ne ies comprenez 
pas, économisez-vous de l'angoisse que vous avez en 
les laissant s'accomplir". Et toutes les formules dans 
lesquelles on laisse les gens vivre sur un autre registre 
sans vouloir absolument les ramener à une vie soda!,,, 
normative s'inspirent de Deligny. • 

•L'idée de Deligny, c'est d'inciter chacun à sui ure ses 
désirs, sans le copier mais en créant sa propre formule•, 
raconte Daniel Terrai, président des 'kgabonds efficaces. 
•l'y ai pensé en partant vivre dans des grottes avec des
enfants fous, et j'y pense toujours en dirigeant un éta­
blissement médic<>50Cial. • Certains ont des désirs qui
les ont maintenus dans une certaine marginalité, comme
les créateurs de lieux de vie. L'un des premiers, Oaude
Sigala, raconte comment, jeune éducateur spécialisé
déçu par les pratiques institutionnelles, il est parti ren­
contrer Deligny qui l'a encouragé dans son projet de 
création du Coral, en 1975. •l'y ai accueilli des jeunes
qu'il m 'envoyait parce qu'ils n'étaient pas autistes ou
qu 'ils.aµaient besoin du langage•, se souvient-il.
«Aujourd'hui, on devrait encore essayer de comprendre
ce que Deligny a voulu dire sur le rapport de pouvoir
qu'instaure inévitablement l'éducateur.• Sur sa manière
de travailler avec ses collègues peut-être aussi. • ll repé­
rait des alliés et il leur disait ensuite: "Dis-moi ce que tu
peux faire avec moi", aux autistes comme aux autres.
Son rôle, c'était de créer des situations•, se souvient Jean­
Pierre Daniel, le monteur du Moindre Geste. • Ce film,
comme la plupart de ses trouaux, n'a finalement pas vroi­
ment d'auteur. C'est une alliance entre personnes de
confiance, un relais èJ prendre.• ■ El.sa Fayner

Le Moindre Geste - Un fllm de Fernand Dellgny 
et Josée Manentl, réallsè par Josée Manent! et Jean­
Pierre Daniel -Version 1\!staur� - Sortie en salles 
prévue fln novembre - ,Jurée 1 h 45. 




